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CHAPIT1E XVIII

Lii' LIiCTEUR' cOmmENcE 'A PRÈVoIR

-1 ne fatut pas pleurer comme vous
feites aa mon enfant

Je n'ai pas vu rmon pauvre pèrel
-depuis douze jour

Je vous dis que j eu de ses nou
èvldlde"i"et'bien r

d .O nais il"est en prison.
lervousýaidedjà pronisina belle

lenfn nt, qu'ilien 'sortirait bientôt
Ce n'est pas sûr, monsieur le

-Ayez'confiane. r
4 C?était à Versailles;,dans une petite

mais0 insituéefà l'extrémnité de ula iville,

que iprés 'de la:ufenêtred 'ine grande
salle,àâ mañger;-dàiinant encours la

!Reine:uîn- imatin',e'ntré'îhuit et neuf
heures, le docteur Guillotin et laiMiette
éclïangaient'cespaolès.'hI ... E

' Lé: vieux'médécin avait ànnîi la'
leúd Marsei llais' 'à' .Hl'Hôtel-Dieu,

~fau prèsj 1itsanglant-tdencélui que la'
jeunJe appelaitLsonpere.

il' avitét'; rofoxndénient touché du
courage. heroilu~ derla eté (filiale, et'

de la beaute pure et douce de la fille
du eule. '

Q n trois joirlsapi és apa utation,
les aei d.e Croses avaient
emporté le illais at prison
basses de la Toù e ë éâtion de
l'ordre délivré le6 il .Guillotîn
était là.

Il eut pitié'ede'îl9 miëtte .
Qn'allait-elliëodeveni cete jeune

, en

cié P :êtrc'mpic" d'd) n'crn e nys-

Elle ne Voilit point aisër s'éloigner
lé biunéàrd oùdoï ré avait' été' placé.
Ellé'insuilaitlé'ssldats eElé 'hönïrres
de la lieutenance: elle voulait së*fi'ire

'condtuireg'ellte 'u'ssi ,ax riso basses.
.Le' docteur, ne' Ò'onsultal qÜe Soni
öair, s'était enïparéde läojéunefille,

'folle deâ douleur, il l'avait; condtlite à
Vërsil'leksoiù*LhrUitait' depuisl oivér-

ture des Etfts'G ïi"
. 'd'avait diffiée a " isonsd'une

eviéille. gouvernante qtui ':irigea i t Son

Dix jours s'étaient 'pâsés"iti La
Mriéttè pleiiLi S père-, e- doten la
consolait; et," q'iid-iL tillait à P.aisit'i
rtipjoriait dès íoclfèëlles du 'lirsëillrais.

C'jour-là elle' étiiteIdsl t riste¶iqe
de coÈtnie;''

~sse dévantilä' fIdlte oei életa-
vaillait activement, pour tromper,sùon

óhigiif llè'éâiâit riiS6sn-cœulr
m'ills sombres peiišéëes qui ap ëliët

daïis'ées yytixéliarints.des laries
brûlantes. '

Le-dôcteu;'clei't"t@ table, 'déjeû-
iiait 'Sa'i'vii Il îveriiante lui servait
dli'èafé aü' luit dans t grandë'timbâle
d'argent. .

Un iptit' 'pain iii'ollèt' ättendait sur
une assiette de oréelined Sxe prêt

Le docteur paraissait préoccutol.L
M''oâý' eifanÈti itil 1 t t , en

:s d riïI'nt 'laMiettevenez c
Il la fit asseoir prés de la tabl

ous ved e jiitérêt
õiuå 'Vours ire puralsse' é i e ce

moment seleet sans app. Je suis un
vieux médécin, quelques.-uns disentua
savant.,Lg rori- a biei a ou ulqu

.fois lini'hoioreri'de" -tutes par-
ticulières; je suis député aux

r k~3
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Généraux, àl'Assemblée nationale, en
inu--ot'-je puis, com o,àn .dit ~qûelque

chose p, our ceux à 'qui je' veux du
bàien. - vux
' La Miette regardait le dvocteur.

- Eh,bien-! moin enfane, 'ayez con-
Rance. Dites-moi ce secret qui vous
pèse. Votre, pre',-ce Marseillais, quel
est-il'? que ,thit-il? qu'a-t-il fait.? Vous-
mênme, où êtes-vous née? comment,
avez-vous été élévée ? Je ne puis vous
se.rvir si je ne perce le mystère qui
cachece;qui vous concerne.

La jeune fille leva, les, yeux au ciel
comme pourlui-demander des inspira-
tions. ,' . -

- Voilà bien; des fois que je vous
nter'roge, 'ais.vous ne merépondez

jamais,,mon enfant, ce n'est pas bien 1
A; ce repr:oche, la jeune fille ne put

y. tenir,; ellese mit à 'sangioter, et le
docteur, tout:ému, la consoa.

Allons, allons, disait-il, ce que j'en
dis, c'est idans votre intéret. Je vou-
drais que vous eussie confiince en moi

,,pour vous servir.
IÅa Miel te était cruellement torturée.

Elle evoulait pastrah'ir les secrets qui
couvraient son-p.ére:.. et cependant elle
sentait instinctivement que, le, docteur
n'étaitpas de ceux qui trompent,; -elle
souffrait de répondre à. sa bonté par un
silence défiant-

Au moins, demanda le docteur,
dites-moi votre nom ; comment -vous
appelait on, quand vois étiez avec votre
père' ?..

La jeune fille se mit à sourire.
-C'est bien peu de chose, ce que

je. vous denande-là, jouta le vieux
médecin.

La fille duaMarseillais regarda un in-
estant dans le regard plein de loyauté du
docteur, et réfiéchissant gi'il. était bien
*iidifferet qu le dt>cteur, connût son

-,On m'appelait la Miett'e, fit-elle.-

A ce nom, le docteur fit un geste de
surprise,.-,

2LaM iette . reprit-il.,
Oui, la Miette !, répondit la jeune

ille que la surprise du docteur éton-
naît.

M. Guillotin rechercha dans ses sou-
venîrs eelui4 'ele-nom d6 la Miette
réveillait,-
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Il se trouva parla pensée aupré' dua
lit de Cla~ude Chopin,' recueillant' les
paroles incohérentes échappées au délire
du jeune malade..

' Le nom de la Miette étaitun de ceux
que Ciopifravait prononcés avec le plus
d'animation.

Le mystè'te s'éclaircirait-il.? se ýde-
niadatout bas le vieux médecin.

La vieille gouvernante entra. subite-
Ment.,

- Monsieur; on vient'vous chercher.,
-- Moi? fit le docteur.. '

Oui ; on dit qu'il faut que vous
vous rendiez:tôütidè'suite à l'Assem--
blée.

- Qui dit cela?
-- Un des huissiers des États.-La

vieille gouvernante disait encore quel-
quefois, les 'tats, en souvenir des Etats--
Généraux,

- C'est bien, j'y: vais, répondit le-

docteur.
Il se leva précipitamment et se; ren-

dit àl'Assemblée. .
Ces convocations _;*extraordinaires

étaient fréquentes ; l'Assemblée.j nation-"
ale était comme un camp que de rudes
alertes't.mettaient sur: pied- à. chaque
instant.-

La Miette, restée à la maison du doc-
teur, reprit son travail,, non sans jeter
de temps en temps les. yeux sur les
longues avenuesdu cours la Reine.

La vieille gouvernante ne disait rien ;,e
elle était, par un phénomène assez rare
chez-les vieilles filles, éxtrémement peu,
causeuse.

De plus elle était sourde.
La- Miette travaillait, et pour abréger"

son travail, elle chantait, sur une air'
étrange, des paroles qui n'étaient celles'-
daucune chanson alors envogie:

Mon père estie vent,
Qui siffle dans.l'ombre,.
Quand la nuit est sombre,
Sous le firmament.

'Ma mère est l'orage,
Qui grossit, le soir,

nmer le flot noir,
Brisé sur la plage.

Mon frère est l'éclair;
Quand la foudre tonne,,
C'est lui qui sillonne
Les plaines de lair.
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La journée sa passa ainsi.
La Miette travâillait devanit la fené-

ere, pleurant et ch;içant tour à tour.
Le docteur Guillotin était à l'ASsern-

1l' ô
Il devait rentrer à* six lieuies, après

la béance des États, conhue d.sait la
vieille gouvernante.

Sur les cinq heures et demie, deux
liommes partirent sur lit cliauissée plan-
tée d'ormes du' cours-la Reine. -

L'un de. ces hdinmes était maître
Louis.

- L'autre était Claude Chopin
ýLe jeune otyvrier', complétement

guéri, venait à Versailles pour renier-
cier le docteur Guillotin des sòins qu'il
lui avait donnés.

Le docteur avaii écrit au père Brulot
qu'il désirait voir son neveu.

M. Guillotin. on se le fappelle, avait
reçu de M. ThirouÙ db Crbsnes,, le 16
juillet, au matin, une mission -toute
particulière.

Il devait chercher la main qui avaiL
versé un poison.mortel dans là breuvagé
destiné à Claude Chopin.

Il avait, dans cette ýiue,,fait une- en-

quéte ; il avait -voulu inter'rogerl'Eireil
lé. Il s'était rendu à la prison de la
Tourbe.

Le malheureux bossu avait été très-
surpris·d'apprende que Claüde eût été
ainsi menacé.

'La' surprisedu Itoulet.r:avait paru si,
sincère au docteur, odiîil në dóu'tait

pas dé l'innocence dont ellé témoi-
~nait.

Le médecin avait iaterrogé Claude.
La:conduite de celui-ci l'étonnait. Le
neveu du père 3rulot gardait un ina..

placable silence sur les é vénementå qu'il
avait traversés depuis le 11 juillet, jour,
de son arrivée à Paris, jusqu'au 14t'jour
oùil avait été transporté àlPauberge dé
la Croix-d'Argent. .

Le iédecin ne s'en était pas ten t

là.

Il avait questionné Mlle Brulôt; il
avait-eu avec muî-re Louis de longùes
conversation s.

Le mystère ne.si'claircissait pas
Il'.avait todjours entre les' mais le

mandat d'amener délivré par' A1 Thi-
roux de Closnes, et remis..avec le nom
e'n blanc atd'fteuW Gùillötiu.-

Ce mandat était daté du 16 juillet au
matin: la lietitenance n'avait été sup-
-primee qu'à dix heures.;' fe dödfeur
Guillotinï etait d'ailler deputté à
semblee.

Il le dut'ait pas qu'il n'et inon le

droitdu iiojus le pouvoir d'arrestatioi n
mais ses soupçons ne rencontraient pas
d'âbjet.

Il avt mande Claude Chopin à>
Versailles, pour faire atiprèsclelui une
nouvelle tentative;afiii>de co naître la
Vérite.

Clhiude Chopin;aecoriipagniéde maître'
Loris; attendait en se promenant sous
les arbres du cours, que le docteur Gâil-
lotin revîb t de l'Assemb-lée,

Ils' dauisaient tous deux.. Clande
n'avouant pas è maître Louis les causes
dune tistesse que celui-ci s'eforç ait de

-Vous ne votuiez pas me confier le
suj'et de votre ennui? disait I înàtre
Compagnon.

- Cela m'est im'poss ble' répondait
le jeune ouvrier.

- Votre oncle n'est pas content de
vous.

- Je le sais.
Il aurait voulu vous voir épouser

sa fille.
-C!èst vrai

- Vous ne voulez pas i
- Je le veulx bien mÙaais....
- Mais auoi ?
- Mais c'est qi e j'en aime une autre,'

et le jeune ouvrier -en disant ces mots
baissait'la tête sous le poids d'une pei-
sée clou loureuse.

- On est'maitre de son cœur, répon-
dait maître Lôuis. Si v6us n'aimez
pas votre cousine, il ne faut pas -l'épou-
ser:;'ce serit mal.

Nëst-ce pas, maître ?
- Oi, ce serait. mal,; mais l'autre

que ,ous aimez ou est-elle 7
-je ne sais pas, répondit, d'une voix

étoueffc, le:jeune ouvrier.
- Comment, vous ne savez pas.?
-- Hélas! non
. Est-ce une fille de votre pays ?
- Non, maître.
- C'est donc une fille de Paris

Je le crois.
- Où Pavez-vous vue
-- 2 Je ie puiS le diUe..
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t on tenius qui vous ne
l'avez vue.

.e ne 'apinitvue depuis a prise
îie la Bastille.

Les deux-hommes setrouvaient près
de a riis'on cludocteur Guilotin.

Clauîde s'a'rrêta tout a-coup.
Avez-vous entPndu ?
Quoi? demanda maître Louis.

Cette voix qu ' chante '
Oui, 'enteuis.

En fet ne voix fraîche, pure, mais
.profondérneti triste, ve nait de IL maison
d ntaq uCIle se promenaient Claude
et maîtreouis.

La voix:chantait .:

Ma'sour est la bise,
Qui. dans les1hivers
Gémit au travers ..

D'une vieille église.

* Claude, immobile écoutait chacune
des paroles, les yeux fixés sur la maison
oùa il n'osait avancer.

La voix reprit

Jesuis l'inconnu,
Quand il fait sa ronde.
Il sort de ce nonde
Comme il dst venu.

- Qu'avez-vous ? demanda maître
Louis.

Claude.regarda le maître.
Ce que j'ai? 

-Oui.
C'est sa voix

Au même instant, le docteur Guiillo-
tin apparut. Il revenait de lAsseriblée.

-ous voilà ,. fit-il en voyant les
deux homines..

Il'regardadChopin.
ous avez la figure tout énme-; est-

ce que vous êtes. encore malade, mon
garçon emanda-t-il avec un afife-
tueux intérêt. .

' -I va bien, réponit.t mître i.Luiîis
seulement, si vous le voulez. bien, en-
trous.. .. '

-'Entrons. fit le docteur.
Le imatre Cormpaugnon dit à Poreille

du Vieux médecin, enn uontant les mur-
ches.du petit. errou qui conduisait au
vestibule:

-Je crois que h lumière n 'se fera
pas attendre.

LETON.

C vIA IRE oxns~kti;É.AJOS - ~ É-

Deux heures aprèsl'arrivée de Clande
Cholîin et de maît resLouis chez»le doc-
teur Guillotin, la Miefte, le inître-Corn-
pagion et le jeuneouvrier- étaient réunis
autourd'tii grundfhuteuil; où était assis
'homme de science.

Claude Chopin ,en :retrouvant la
Miette chez le docteur, avait pOmssé un
cri qui eût trahi son émotion, s'il, n'eût
conseiiti à l'avouer. ' ;

Le;trouble qiela surprise: avait causé
à la jeune:fille,,quand elle avaituaperçu
le jeune , ou vrier, n'avait; échappé-ii à
maître Louis, ni à M. Guillotin.

Le docteur fit asseoir à sa table les
deux charpentiers et la Miette.

Après le ,d înér,qci ifuticourt;et silen-
cieux, le docteur se tourna vers Claude

- Mon garçon, maintenant que tis
rencontré ici quelqu'un de ta connais-
sance, il fait nous parler :à cœeur bui'ert.

Je. le veux bien, reprit, ClauCie,
mais...

-Mais quoi ?
.ejeune ouvri er regarda; là:Miette.
- Nais, j'ei juré cIe gaicei lesecret,

et je ie parlerai que si l'on nie :relève
de mon serment... :

Parlez, fit Ia fille du Märseillais
ils ie nous trahiront pas, et elle montrait
le docteur et le dnaître Compagnon.

Claudle obéit. .. * .

Il. raconta dans les 'plus miutieux
détails tout ce qui lui était arrivé: son
entrée au cabaret: du ihuibàuirg ýStint-
Autoine, les violences doit'il avait été
!vieime, les menaces qu'on lui avait
fàites, le salut inespéré qu'il devait à la

.Mdiette..
'Maître Louis ct.le docteur écontaient

avec. une attention-facile à comprendre.
Le jeune ouvrier paraissait;être en-

core sousle coup desaerreurs quilivait
traversées.

Il regardàit'derrière tti- pour.voir si
aucune person ié étranigere ne. recueilluit
ses parules.

il s'prrêtaitdetmpus en tem.p Pour
chercher dans les yetix de 'la Miette
4ua1p1 robution dle son récit.

:- Et pourquoi; demanda Tedlocteur,
quand Claudl eut terminé, ne nonis-avoir
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pas1 ditces choses ?.
'Javais 'pronN dce gader le ~erel,

répondit le jeune ourier en mcntrant
la iet.

'22 &5 tli'i - ' ' i iý l r ' d
t pus, Je ml ' enore de

vous, et je tremblais pour mû nère.'
Pour &otïe ere
Oui, les Conpai ns 'uoirs doient

la' fraper, si je les denouce.
-- C'est une menace.

Ils l'exécuternt.
-L'e rcyez-vots:?' '

Oui, je' le 'cois, répondit Ce trem
blant le malheureix Cliopiù.

'La Miette-fit L_ signe I î>our indiquer
qti'ele pärta 'éait les appréhensions, de
Claude.

Le docteur parut réfléchir Im m e
ment.,

V -t-i u L ouvent'd'e femmes à
Soi 'laa-t-i 1à C aude Cho-
pin.'

Oui docteur, le" couvent des An-
gustines.

-- Savez-vous si quelquefeis on n'y
a pas ïenfermé de' femmes 'dedistine-
tion, de la. personne desquelles on vou-
lait s'assurer '

- Oui, ,do'cteür qnelqu fois." La
dluéhesse d Siiit-Aigiillouy a été en-
fermée, i y a dé'k anLs; jai été' la voir

passer, quand 'elle' en est sortie.
Les religië4ses ont-elles.bien soin

des' person"eés qtn'on leur confie ainsi
- Je sais que quand la d'ichèsse''de

Saint--Aigiillon est sortie, elle disait
qu 'elle ne s'était jamliais trouvée aussi
biefl '. Signée q1e pednt' son jd a
che les reigieuses.

- C'est bien, fit le docteur.
ii l t c S« pohé un, petit papier,

demandild I encre, cLi, àapîer", lettre
et une plume,

Et ilse mit à écri re.
s iois e t' mIîi'èîidnl' de. otre

mère? d da-tu à'Cpiip
Claude' les donna.
Le dc'n'r adiess ne ltte à a

maréchaussée de Soiss le man-
tdarinéIvli pur l'e: ieeunaïut

,général.
Le blanc duandat avait' été rem-

pli: la maréchaussée recevait 1'o' re
d'arrêter la veuve Cho1pi.'denmraI a
Soissons, la riie, r'e'o. L, et

de la coniduLtire: aux religieuses Augus-

L lettre joitë au mandat donnait
l'ordre d'opérer I'arrestation , avec' le'Iås
plus grands eégards pour 'la prisoneire

et le lilus g-and' rysr '

-Le doàteur Guillotii adressa ue se-
conde lettre à la s.ipérieure .'de reli-"
gieuses de Soisso)ns'.

Ordre était donné detraiter la veuve
Chopin comnime.tune prisonièiérede lhaut
rang,-de lui donuer 'l'*' meilleure
chambre, le meilleur lit et la meilleure
clière.du couient.

Une troisième lettre était acrèsée
à la veuve Chopiin': il lui était dit de ne
pas s'effrayer si la mnaréchaussèe venait
et la conduisait au couvent des Augîî's-
tines. On lui promettait'que sa capti-
vité ne durerait pas longtenps et 'on
l'affirmait qu'il ne lui serait fait aucuni
mal.

'Le docteur signa les deux' prenières,
lettres.

'It fit' signer la 'troisième lettre a'
Claide, et il fut recommandé à lv'euve
Chopin de brûler la lettre dès qu'elle la
recevrait.

Claude ne comprenait' pas bien ce
que voulait le docteur 1 u -
manda.

Ce que je veux? répondt le.vieux'
médecin.

Oui.
-Je veux que votre' mère soità

l'abri des atteintes des' Compagnons'
noirs.

- Et vous la mettez en prison .

E r rison da'ns ' ui'courent, dont

l'ordré du roti lui-mé'ême' n'ouvrirait pas
la porte à un homme.

-vIais ïma'nière sera arrêtée ava'nt
d'avoir reçu la lettreqi la rassirera'7

-'Non, répondit le dôcteur Ghillotin,'
J'ai donné l'ordre'de n'exécuter le man-
lat que six heures après la recept ion de'
la lettre.

- Quand partira la lettre ?

- A l'instant, répoindit, docteur.
Ilsonn.a.
La vieille gouvernante 'entra.
Le do'teur, qui savait se faire eiten-

ell, nalgr urditL d6ntla
Pauvre fille tait daffligéee, u 'ditd
Porter les lettres a l'Assenblee nation-
ale.
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Il avait écrit u des. ds adresse
Et expédier ponr can e .Ie salc

publie."
Quand i eut alasi .disposé d'iîr

mandat, que le lei.i"enat de police avai
is entre ses mains, il se mit à nter

SComment s'appelait le maître deý
iCompagnons.noirs?

-Chaulat.

- ,Comment Cliaulat!
-Oui.

- mLiomme qui a surpris, i y
quinze jours, la confiance* e la Com.

tinuie de iris, et s'est, pendant quel
nues heures, enparé de .a 1jeutenance

dEpolice ?. *

récisemert.
Et lés , àecré ts SI l'État! ontété

penlantqutelq.ues fieures entie les mains
d'un areil Ioréne?

'est terriþle ? observa maître
Lotis..

Te docteur nîuilJqtin, si ferme que
fût soa' caractère, ne put se défendre
d'un. mouvemient 'ffroi

* '' ~Si f&roi savait ce la ! ajouta-t-il
Nous rie 'Pouvons lpas le lui ap-

prendre,. répondit froidermen; rîatrre
Louis.'

-tPourquoi cela ?,
Parce que les Compagnons de la.

Croix se sont f1t la loi de ne jamais
dénon.cer:leurs eunemis.

4Le docteur haissa les épaules.
kvec cette géni'rosité héroïque,

vous vdus perdez.
*Pe.t- être, répondit:naître Louis.

1 y eut,. pendant quelques iistan.fs,
un pi-ofonîd silence.

ChaiLî' des ersonnages était agité
par uie fule de pesées.

L-To s'écire pour moi, réponlt
ledocteuîr Guîiîlotin.

Lýour moi assi, reprit maitre
Louis.

- Cest un Compagnon'noir coni-
mnençuI. 1 octenr .

Q'i a voulu empoisonner Cînude,
ache, l'e- nitre imC o·

Ics sent pendantuelqure teni Pis,
ýexpi,(ILIUiqt tous les i'mystéres au. milieu
* .lesquels, ils avaient .passé lepuis quel-
qiés seraines, par l'action occulte dies
Compagnons noirs. 0

Qu'y a-4-il à faire ûiaintenàit?
t deinanda maître' Loui:

-il faut d'aldo d délivrer le ialheu-
î reuix l'Eveillé, répondit le doctir - i l
t ne fut pas [aire souffcir un inocent.

. Bien ! et ensuite?
- Ensuite, il' faut mettre en sûreté

s la vie de ce garron, fit le vieux médeàin
en nioiitrent Claude: elle est menacée.

- Et puis ?
Il faut infurdier le roi des dangers

qui P'entoirent, et d'où ils viennent.
-Sans trahir les Compagnons noirs,

observa maître Loiis.
-- Sans trahir les Conipagnons noirs.
- Vous oubliez qulei'ù1 i'uîi ! observa

timidemnent la I'iette.
- Qii cela ? demanda le docteur.

* Mon père, répondit la jeune fille.
e ieu médecin fronça involon-

tairement le sourcil: il ne put s'em-
pécher (le dire':

'tn bien méchant homme
eMiett, reprit avec une inefFable

doetier:
eC'st mon père, et vous m'avez

propis de le 'saµver
C'est vrai, mais je ne savais pas

a ors tout pe qu'il avait fait.
- Voussaviez tout.ce git'il avait souf-

fert. Il n'a plu'le moyen îde mal faire:
il'restera oute i lvie infirme. mn pari-
vre pére, et la Miette se mit 'pleurer.

-Vous l'ain eloncbien ? demandà
naîte Louik.

-- E Je siiå sa fille
- Eh lien dit le. naître Compa-

gnon, il fidra que sa M.ajesté signe
deux ordres de' mise eii liberte au linu
d 'ii.

L·t.même pensée vint en meême,temps
à Ilsprit de la' Miette et de Claude.

-Coninrnt obtenir" cette grâce du
roi ?

- Ne vous inquiétez pas, répondit
maître Louis en souriant, c'est moii

ufire.
Le docteur, Guillotin le regarda

Et Chatulat ? demandatt-il
Ou ignore ce qu'it est devenu,

répondit iiilitie Louis. Entré au" Cl-
telet le 16 juillet, il en] était honteuse-
nient chissé le 17, et deptiis ce jo on
gnoieoù il est.

C'est effrayant3 observa le dé



tE -FEUILLETON..,;

M.-l tait dix heures. dusoir. profit pourui'. Je, t'avoue qieje le,
La Miette se retira. cherche envain..

Ayéz ' nfià.rie mon enfant l Jésus! podit .la mnag reg..en.
docitf-ctuesemelit l dtui'.Votre hochant latète, elles prétendent toutes,.-

epére érira, et avec laide de içDeu qu'en frappant Gapiard evje dans.e
-vous le fere se repeitir ie' sa vie qu'il a de plus cher au monde, dans s
rassée.,,,., fuètu ne, le but de Fritz étàit de orter

La,jeue fille leva les yeux au ciel au .ieillard un cournotel et. riser,
Ce matin, vous pieuriez, continua ainsi Pobstacle qui s'opposait 4 son bon

le docte*urj ce soir, vous étes un peu heur.
consolée., Ayez:cnfiance. I - Ose-t-on.e.alomnier ainsi .mu'ieir-

.- 3'ai.coîfiance en Dieqeten vous mura Margueite en voilant ses, yeux

répondit.la Miette. de ses-deux mains.
-. Vous oubliez un bravegarçon.qui - Vous comprenez bien qu une fois

me par't assz disposé à se.fajre couper votre père mort, rien, en ffet, ne vous

en qâtre our votée service, et c'est empêche plus d?ètre l'n autre.

justice, puisque vous lui avez sauvé la - Jamais! s'écria laeune fille avec,,

vie. . . , un geste d'indignation. Je crois Fitz
La jeune fille sortit, en rougissant de innocent de ces odieux calculs; maisje

l'allusion que le docteur venait de faire n'épouserais jamais un homme qui

au se n timent, q'e lle éprouvait pour n'aimerit pas et ne reqpecterait pas

Chopin. mon.pere.
elle eut refermé la puis, rprés uninstan de

vois bien, Claude, dit maître Est.ce que tu le crois capable, toiý_

Louis, en prenant la main du jeune 'bone Catherin ?demauda .ell d une

oni':rier,, pourqtioi vâus étiez trist et voix tremblante.
po rigioi vous ne ltes plus.- Ma chère .Grettly, yrépondit'sen

L.l h e'se passa sans que ces trois tencieusement la énagre, le déses-

honii' e'b pe n .ss s'.e rn.t à pýrendre auuipoir est tm mau 1v ai.s c ons'eiller, et le

repos. . , .malheur nous rend souvent méchant
. Oh.! Fritz! Fritz'! serait-il donc

cie)ossible que le dése ait gr ta
raison s*écria la jeune fille.

Ce ,cri:qii s'échtipait de sonme,

prouvait que Fritz 4tait luen res le

SABOTERS D LA , perdre son. dernie.r .défenseur. .Mar-

SSÄBOTIERS' DEI A FORET-NOIRE. guerite.fondtit en larmes.'n t t
-- Dt calme,,maon.enfanut,1

x bas dame Catblerine, vous m avez pro-
mis d?tre.forte et éstgnee, et de son lit

U RC votrere pou rrai vous entendre..

............... , . La jeune fille se releva. Elle' mor-
dait coivulsive rment Sun mouchoirpour
étouffer ses sanglots. Puis elle s élaa.ça

uMrguerile,:assise sur e bord de son hors de sa clambre,afi d'aller se re
lit,.lés lé,lèvres p les,, l'Peil fixe etles fuier'sotis le berceu.Ld91ardin. Mais

mains penidantes,, ayait écouté, dame à peine se fût-elle engage dans la pre

Catlierine avec, tin stupélaction mêlée mière, allée, gue Bure Lin chien de

d'épouvant. Mais bondissant tout à haute taille que Fritz lIu avait donné

coup comme ,ne lioniebl'essée qu'elques temps avant son départ pour

- Non ! s'écria-t-elle,,comme le couvent et qmiêau me, 

toi, je dirai :.'esï impossible!ils:ont vint, à sa .rencontre avëeutees

effrontément menti ceix quit accusent nanifestations de bae l plus ru

Fritz -'unetelle.infamie ! Quelnotif yante. JIatait.devant elle en lu

je tele denmande, auiiait pti le poussér à barrant.e passage se dressait surses

commettr e crieti e sans aucun pattes deiderri re pour. l éche les

C ni mttre ê Pa.V



m Pi*.&pouissaîi d& je its cris t~u t Après qušÈ¡ rspîïielêe il t
ressemblaient aun gémissóniiensd échargées M icheles'emea c aller du

et{Pn in TEYàn &fille 1 ipodis d rober à ltneicsiihe paten'e
clseniftii''' surii s'nbliiê de det niN uiirti' fr'o Igè 
mô'tii ?fBi7ïél'I' i~tiÝcit o l ?bièha a "n: gran c>léionde vi'n es d

se pieds, et ui o0gàn. suir1èil ý'éi i. lsouper.
soli ei'rme tête'I li sòulâvilés mSoniis Quaicl Fritz eut achevé son repas
dt tiQittcle'son mïuseau; jiiie. tItplis SllíEd ii ih0te,

frôid>cuECl'nari-b'rc iAbso6bé dais sa P dai à Nrcdit t tien ie. ate 'pur'
douleur. Marguerite ne semblait ni voiri ce rodit I lc'rt certains,-
ni ten r e toißls;é fréiiissn iïts bruits dont non ô13iis l terrjy'd

d']niia'tience dui fièiè 'aljiiïal.' causer . Siljii'oseil të döoincr,La lune, eii ce. momentargetieht d e déloger aui plus ite et dej'
ses âles räoileétroites aléè dI feir dessiî-'randes ie ries*dl iiïifgqtï
jaidi fi, fisant, etiìWceldr lesvit.redlce a tu ase•oié' déanti òir pour' eilée
serre, et- isa'nt à.trüv- r le feuiilaàge temeit du tèVib , u
eio'ir. lâirs'rii"d W e iëtúu,'Il éèlai Frit nipi 'lqàihle ' i'it 'dô bàu''

rait. deiiliUa tte blîinle"de/MaFgüerite Suites dirigées contre. lui comme déser
dti''djo à îdéîoïdre;étaientasilloi tenr..."'

nes I 'pie.rs. .Eu.. inimobileuaß .e ne- i 'aidé
cl/a't i' hlè."f det s c~s j'euiïe nliîtressë tr ée d as'ditll , iiëi aucr veni rtè 'de4

sOn oeil intelligent, qui passait alteriiýati' m'ander à souper et te charger de fài e
veiment duvet d'émni'debâùrvge savoir àý md b'dni Stieill cruij'a
ardentlii usbi et 'la t  -pledr~e, quitte et'cee ntl

il outîdt ~is nt lieu compter sur -moi rep'oa-ýsäòniiiti-itäät 'Maiß''lorsq ti ri peux ntfer'èNoiié'
Phorlugde la petite église"dt Nôrds dit i l WTanèriuen alfå^ii prenc rd

tet ten onnua'miïit, Burck dr-ssa lPo- dans un coffrê Tavoid' Vieill
reilleet tîriilitie, il se ïmit "bourse ce cui iii coitènit 1änviio

hiurlerzu luiî·'iiit; ' menuetisflorin Ee ee n d'eità-
Marguerite treèisbllit 'r:lds h.'rl ire toute sa fortune présente, et le niet-

meclhiisip'''dat laiäit sdc de tant datns la main de Fritz, qui hésitait
smsres él eera. la 'à accepter.

puissante gueilâl Euirckenfrss ' - Ne perdons pais-liotre temps en
dx sa:nns tautes tiemblantes, vairis refus, d it-il Acette heure, il est

selevale cd8dosi-it-a sauchi et'le rïit'plus important potir'tôi de jouer des
à fi'hn ' Piii evenant"s'asseoir jaràbes quede ia-latigue. Embrassons-

sur'soîr banle de noisöîss,n'ellô"tôûiUns c i 'e'et-pa-ràséns pcs tr'dE. d
bie t erevrpofnúe. Fritz prit la bourse, serra la main de

Penld c~ teiá, Fëiz, que lafini lhôte et s'éloigna auèiiôt. Mais il n'eut
tortûurad~ (ar ilaäait "vaiement attenpas fait cent pas qu'il s'arrêta pou r jeter

du sa m1r1 s'ét'ait cidé a auiiôïb¶ un dernier regard -surj7Nordstetten, où,
ner enfin à s- ret-rait . Vers ci- fidue's s'était écoulé son i nsouciante jeunesse,

dusir, il iavers e po tre r blahtu' ' hun mble hameau dotit"ý4haque sentier,
r4ft 9eén gieant ddius tlsliii.- chaque haie, chaque masure, lui rappe-

détòrs ail j Ç ux prni ièLI aitCuin soumñi. 'I oui t.*ò'titemlerres-maa~sonscb 4NürdstéLcLi " leptiIleher lä son'é lis6''lïûisseciéó
lci i t 4 pi tit Lé polit eï LIisilé sur asti ru c iel

iermîerqu iii éxpi itéépai'1 pêrie .C'èši
t sirliU läó à"ddtJpa!cde le-

d'diide sam P d fode Miel gliSe-què ?élèvèJa"niii de dè*Giëttly-
Wanercet mji couchait ålbitCidl le '1àïvec soni ndljacji-euxéniöinWsjeü'

mllen td'lisileieitat liâti- liu i enh e.C'est à' i'est le bet
meitirm pialfiï-is'du entPé'n e clou eii 'rtistiutic'èq'il avtiit fcýit: iii'mién
nai V e rdisur c apag littcp u etle'àï, c dcl n oûs é'iis é ....... r

ie t iue Fîit2n ala r 'Grand Cfut "cle it':iiyer.0'èst ']aivii :stP'ètoineeß ù undhW' fúg la . sèrs"ïÉ% flèu' %Mû forme
étai lnd'i e o< àMdiiblâbl6 visi:' 'é ätšWf 'niriitè' äarfŠñYs 'dï"



LE!FEUILLETON,. 1

ii1ie d gellcs ilautroînvé ~GrettJybis'' lé jîardindei Grettl y, -ses fleurs ,et
mia rtntl' Partira4t-il' sans:rrevoirenci- tout ee q uelle aimait,.il' artirait moi ns
core ces lieux aimés sans emport'er au mallietireu. H1élas !leb CI
moins une' g"fiLér'e 'indant: qn'il lutte avaiti rèvé, su r leqlielh il ivtiit co.n pté!,
avec-ïiineièm une puissanceCilviLi iour retrempeson courage abrtturnux

ble l'a.poussé vers la ma-ison cdu†j istaitqué: dans.son ,imagination Il

vieu, Gaspard. Oribliitile danger compritque ''était G-rettly quipara

qu'i lé m neiac'e;écotnt"ue son présencep donnuit:à toutes choses léclat
aniôdr; il escali'dê les mursdi jardin le parfum-et la vie.
CeI ÝJélzér' ' ; - : Il litiifallait donc se. résigner à 'partir.

hirikdurfÔIde~a niche;avait par-esansch voir.''T1 sentait, à- cette seule.
fhiterïentvu!uflhomnó' quise tenait.ài pensée, les larmies trembler aui lord de

cheval sur la crête du mur ; mais el ses;cils,-etil ent un-instant de soimbre
hîabi i thticieri, il s'était bién Èàraé de désespoir et de profond dégoût pour,
desserrer les crocs, car il aimait, ce brave : P'existence . - '

Burej; a 6ir"son ennemi, de' près. I En, ce moment, un nuIage s'étendît'

Quand il entendit le sable du jarditiJl comtiie un voile; funèbre sur le-disque
criër doicîheïi iols 1les:pieds'd ce argenté de la lune.. -'Tout,,. alors prit;,
visiteur' noctîür il's'élaîîça hors'de Wsa ansitôt autour de Fritz, une teinte si-

niéhede 'tointe lai oguéur le sa- chane nistre:et désolée. Il lui sembla queles

ei 'nss'antdesahoiemntis furienx. . A fleurs, comme des plantes flétries:et
ces'cis, quidansle langage de la race desséchées n'exhahient plus .aucune

ca'iiet, doivent probablement signifierr senteur. " Ce jardin lui parut ;triste et

guelqïe' chose" coiâmé : Sentielles, froid comme celui d'un vieux cimetiére

prénez gardeà vous!ltous les chiens-des abandonné ;'et quoiqu'il ne fût en proie
màišoùs1voisines se mireiit àåaboyer. Et ni à· la fièvre ni au, déliré, il crut voir
'alëtdõ'se trinsmettant' de' proche eii une ombre:blanche soulever-lentement

prbeheîiiè tardapas;à faire le tour du- la pierre de son tombeau et errer à 1la-
vill'ge.49 'ventureà travers les grands arbres.

MLtuit chien:! Ce qui: n'étaitrd'abord' qu'une vision

Tr"bonheur,'lée 'paysans ont le som devint'-bientôt une réalité. L'ombre..
meil"dtir, etnul d'entre enxne se ré-'l prittuncorps, et Fritzý'reconnut Grettly,
veilla. Quant à Burck on content que, malgré- sarîésistance,le brave
d'avoif seï l'alarme d.insNordstetten, Burck, dans une: excellenle titention

il; imnp i.ait à sà chàîne' de si rudes 'saris doute, avait entraînéejusqu'au fond
seco-ussésin'il en rompit'imn des an- 'dt-jardin.: 
neaux. Alors;,le nez aulvent,la'gueule Le fils de laî-euve laissa échapper un >

écuïnaie, il'travesalle jardin en r trois cri de-joie,; ét tombant ài genoux, les

b6ndslMais'chan'geant brusquement yeux tournés vers le c:el il remercia

d'llure; 'ilfit un temîs'darret et Dieu 'ti lui:acordait eisuprémebon-
couin le Monteux'de' na riépriseil s'en heur."Le cri'quil'ava.t poussén'avait

allä 'la 'tète biuse,-'se rouler aui -pieds' dle1pas-en d?écho clans je coeur de iMargueni
Fritle'âbogant joyeusement.; :Puis ,il' :rit'e, et dès qu'elle fut remise de l'é:mo,-
co'îrut vers Nhrguerite'dur'lui ap'rion- tion quelui "avait.:causée la présence

cer ' la'venei dleur ' ami conirnun'. ', 'nattendu'e de Fritz; at irlieu de la nuitV3

iLasjeiñfé filleiraignaint'qie toiseces dansile;juidin de son îère:
aboiements, dont elle ie s'expliquait pas -- Que viens-tu faire ici, malhetureux !:'

la causé, "îieý troubhfasséit le 'sommeil de s'écria-t-elle.
sn>ge;'était évée' oyant Burck 1,î Purdo'nne.moilniirepondit Fritz je

accouri'relle'pritsparison collir,let iie nie suis pas senti lecourage de m é-
vôul ùtIei're'ond nireg sainiche ine loignei sans éhércher au, moins à tevoir

teritativU!'ldiin d'obéir,K3urck'entraîtia' une dernière fois, ma Grettly lnen

saîèît'iees'sevees"l'cxtré'mitéî d ';jardi.;airiée,! y; ' '"

Fi-itz!veiit dé s'engageradansune j S'approchant déljeune flle'il Pen

soibre allée o'i lI errait'tristenent Il lf. ça das!ses bras6t lipressa contrc son

uit rrt .s'il rcvoait r' 'derniéro our.:t " ý l

20M



LE FEUILLETON.

3- Oh !-neme-touche pas, s'écria Mar-
uerite~ en se *dégngeant .bruîsquement.

N'as-tu don'e pas compris que tout était
désormais fini' entrenous, et que nous
nepouiiviols plus notis revoir ?..

Oui, c'est vrai, murmra Frit avec
un douloureux soupir. Je sais que ton
pie'-t'a défendu de m'aimer, qu'il t'a
ordonné de, mn'oiblier, et gue tu es une
fille-respectueuse.et soumise. Mais je
vais te qutitùe,r .pout dbie.n Jongtei is., ma
Grettly, ne.me liaisse pas partir sans en-
porter; la douce consolation d'êt-re aou-
jours aimé.de toi.

-Que l'importe un amour qui ne se
réat lisera jamais ! répondit Mairguerite
avecu unefrOideLLr 'ii glaça Fritz jus-
qju'au fooud du cœur..

à-la mais -' répéta-t- il en: jo.igniant les
S Sains avec'désespoi.r. Est-ce que tu ne

-Je t'a l aim, répondt Ma.rguerite,
tant qu1 je hi cru iupab le de toute
niuviVUiSaP peusée, de toute ' mauvaise ac-
,iun. -\l Mais.ce que ,tu as .tic ie délie

.de tons mes serrnent-.' .

Fritz regarda la jeune ,lle avec éton-,

-Ah! .s i en agisant ainsi, contintua-
t-elle, tu as cru .hter le moment qui
.devait uous .uir,'tu tes 'cruellement
trompé.; car je le juredevant Dieu qui
m'netend, jecue serai jamuis'à toi s
.- Grettly,"interrompit «Fritz, tou.t ee

que~ t:e' dis mn'ép'oîu.vante,'.et.j'en suis
à me detamnder si le chagriu n'a p*as
égaré' ma rison.': Tu 'me' Iarles, je
t'écout'te'etje nete coiprenls pas.

M"Iargterite prit Fritz par la main, et
le conduianten'sileuce 'das Pendroit
le',pluselevé-du jardin, elle lui nontra
du doigthue'luîeur rougeâtre qui éclairait
auItloin.aca npagne. ''

---Regarde !'dit-elle'd'une voix som-

Ce sont les cderniers reflets dlun
ideendie-q'ui s'éteint,'.reprit 'Fritz éton-
ne.

Oi.' Ce sontunòs" meules; et nos
granges!qui brûlenît. 'i'- ' -'

f-.ý'Voti;r métairie!i's'écria le jeuné
sabotier;,miisýelle' estinhabitée et loin
de toute demeure. Ce serait donc'à la
malvoillancè qu'il faudrait attribuer...,

--- Tuiîl'a dit! interrompit brusque-
ment Marguerite Ce crime odieux à

été conçu et accompli par un enfant.du,.
pays qui croyait avoir-, à se ¡venger.de
mon père.i-."' '' 2 ''

- Son iom, Grettly, afin que, s'il est
de mes amis,'je puisse hautement.le
renier pour tel !

- Son nom? répéta la jeune. fille, il'
est dans' toutes' les bouches ; sur cent
voir qui l'accusent, pas.uineseuile n'ose
s'élever pour le défendre ; enfin celui
que signale la.rumeur putblique, puisque
ti .veux paraître l'ignorer, celui-,là, c'est

.Mo'! s'écria. Frit reculant- d'Lu
pas.- 7 .;

Mais se rapprochant bientôt de Mar-
guierite:: ,' ', - '

- Pauvreenfant, lui dit-il, avec un,_
sou,rire'navrant, tu n'as donc pas déviné.
que cette calomnie!est un piége. tendu-
à notre anouri-;Qt'abusanti de .ta.cré-
dulité, on-a voulu arracher de ton -ceuX
jusqu'aiu..consolant souivenixr 'de notre
amitié d'enftnce ? On .espérait que je
ia rtirais sans te .re.oir, et qu e, pendan.
mon absence, la hauine, comme un
germe flécoid, grandirait clans toit cœur..-
.l- savai.t bienrcelui. qui' te trompait
.aîusi, que, s'il arrive parfois qu'on aime
ui jour ceux qu'o croyaj haïr, oi
n'aiae plus jamais ceux quc P'an a cessé
d'aimer. eOh !. c'est uin. adroit et'rué
.vieillard que Gaspard Melzer.

-Malheureux s'écria Marguerite in-
clignée, n'accuse pas mon père, lui , qui.
méne dais le' délire de 'la fièvre,.n'a
Pas une seuLe Xfois;. Prononcé ton nom,
Ne tente pas de te justifier,-tu n'y. par-..
,vienidrais pas., Empiloie' pIlus itileient,
,les derniers instantsqui peuvent encore'
assurer ton salut. Ya-.en, et ie cher-.
.che janais à me revoir. Peu'-etre alors,,.
.te p.rdonnera,-je le;n;ial que ,ti m'a fait,

-- No !-non. je ne partirai, pas, s'é-
cria Fritz d'une ,voixdéchjraute. Il est
impossible; aque; nous nous séparions

-Va-t'en I répétaMartguerite. Songe,
que, si: tu, tomîbes enître. les mains de,
ceux quite cherchent, tu esperdi.

-Eh! que m'importe la vie ? reprit
Fritz avec.em porte men t. Plutôt mille
fois mourir, que de, vivre un seul instant
sansýton amour, sous le, poids. .de 'ton
miépris. :Grettly, au nom de,tamère,
continua4-il d'une voix snpliante, .i-

x' '-~""'
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pnoi i; q t t'slissé'égarer, que tu es
rainiiteniii coïî'iîmacmie de moiln innîo&
ceace, et je pars h'eurex. -

Margtierite dé oLr'nc ia tête et garda
e silence

- Ele s obst nt à ne croire coupable.
mon Ie'.! dit dritzavec désesïoir;
elle coute de ni c parole,et pouertant lle
sait bien que, menme toti tnfihtjamais
ie n'ai ménti

Et eIchant sa' et entre ses mains:
Oh i 'je vouc,rsj vois îulemrur,

miirntira-t-ii ; il ile 'Me Mblé qume c ixa
mneferait 'du bien. '''

Puis après ine légère pu se
Gretty, sil'on :t'mccusit dev :mim

moi, je ne dis pas d'mi crime,
d'tiîe ' futile, smis-t bi ieje rmimi-
rais d'y crre t'rvrais au Ibid de!

moti cerS i t ixcell'nts raisonms burt
confond re tes calouiiiiiateurs et le.umr
prouver ton iminccu ice. C'est' mue j '

t'aime, nii( .rtly todis que toi, je le
vois liiei mah iitenainl, ti me ii'îis .jIi
mni i m é ! '' . , .

L'inmîgrt ! muiirmî irnm'. I rgeimrite' en
,toirnian mi 'es grmminds ycux lin illts de,
laries vers le ciel iu'el le seimblait
prend re à témoin, e tpour liii qu'il

mr' à llù co rber è frorit devant les
iisI iles ce dnieq comagne S; c'est tpuri r

lui que j'ii e notirti milédictioi de
mon ère c'est pourlini ie 'ai voilu
mourir, et il ose dire que''jeý lié .Pui
jaunais aimé Tis-cinilheuremîx,

s'écria-telle en sa lprochanut (le Fril
avec une exalttioi fëberile. et: Cmuti

n ait d't ie 'of.i sm.Esse pù?omi eiiten
dait à:pei :'Tuis-toi te dis j carde-

pis qun n i puii 8ère n'a défe(nd de
t'airmer, i nie' seniblie'que je' t'ainie eii-
core' davnutu '

Fritz comi rit ii'il était absout.' Il
se jeti aux þ ieds de Ma1luruerite;et f6i-
diti.' a 'larmes. L. iblei enfit, ii le,
voyant ainsi, e nré missemnent ce
bonhetirqimremna tou't son être jetant,
ses decixobras,aatitmr dlu >eou de:Fritz,
elle le»ccicmten pla'.tu jdasiiit 'avec or-
.gueilet' s'écria C

.Ouij vois bien'nain emnit qu'ils
m'ont trompée et que ii ie voouvais être,
coctluble de 'cet' Iorrible èriîme.

'Age'hete"é 'aiud 'cónfianee,
qui mie croitqg au tbî e ,te ueIçonne
)amais le mensonge, qt.u'i t asp si aisé-

mient clu é(sespoir à l'espérance ! tu:con-
àuis seni cespalpitations de bonheur
qui ront pleurer et sourire à travers les
larmes

.A présent, m. Grettly bien inêe
dit Fritz. je puis te dire a dieu, carai
retrouvé ima force et. mon coraDe, et Je
nme sens capmible diaffronter tous les dcan-b
gers..

Toutà l'heure,je te disais va-t'èn;
répar~t iMargurite, àpréset e'te dis

reste encore ! laiissemoi e îleinîa'nder i
Inuoin'î pardon d mes iujurieux so.up-
çou.( [i . iliit nv,rit,é que je flisse

llie nî'estc pis, n ii eri.'mr ire su
l;meiieînn'ui< toits ls bru is cu ces
récIanites gons se mla ýIit lt e'anhre

sr lin euinl te Qu fi ' te faire

souiffrir, lianl 're % r. !ii
--- .nme Greltjy tot s ries chagrins

Sont on bliés. nmi l exceptépiburtan .
JQ eî'i q il foit u.01s qluiute . je

mue dc nande s: nous nons reverrons

Pars le cutr plein d'espérance',
ami. Une.voi sé rète me dit que' nous
nons reve rons bieitô.

- issent Ies esselitifilei s ne'pas

te trr.mplier, ia GC.retit i
-- Gruis..i-noi Cmnii i niut-elle~ an >um~r

vieíndrao, 'Is miii près de aulitre ima
umdids'a ti.enie, mnuinou rimel-
CrmIns Cin .som1r i; I tles cer lies unigo sses;

që neot.n mivonsiSmrouvées et les lurines
que nous av oas ersé-es.

SQme D)iéiut'eitendle et.t'extUuce!
Tandis qul'ijs catusaient aisi es

miseaux' abrités sis les grands arbres du
jardineeôommait pletmrsaiieshbu niies dle

rosée et coin m milç:m ient à. corir: cie
brii iche en brmche en hgsoiillin t,
coin ie .ciur sàIlu'r le soleil qui:se evait
pmoimr eix.

Déjà le 'jour. dit Fritz. Que le
temps iîasse rapidement auprède toi
-na Greitly !

-Il faut partir, reprit-elle,'e ne3;t'ai

déjà retenu ue trop lonîgtempîs Adieu
adieu ! '

Me laisserais-tu partir..;sans * me
donner un gage d'amour un souve-

Que veux-ti que je te donne,
hélas ?

LQueque :chose qtue je garderai
toujours sur mon cour, tne bag e, une
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fleura'qne Ie puisse baiser, en' m ndgr- mom Cpt le nme péarcrde toi, je. sens.
mant.,.et qui mitý ei) n ae,à.mes queule copag nie amanque., -nlotiauraispour~'C quii xl .lo etl' iloil i
rêves ;qui,si je ton be u .jour épuise pour nourir làtes yeux,;ét je- n
de faim ou de fatigue sur la pousdre pas .pour. t qmt:er. ,Que.jinvie le
du che'min.rnime, comme u n baume bonheuir de ton père et celui de' dame

vivifiaut, nmes, forces eugourdies, qui soit Catherine! ils te errontrà toute heur
enfi Imon talism'nti à l'heure spréme dujour,:ils entendront le, doux sonl de.
du danger!. ta voix, et moi je.ne.te verrai plus, je

Mon Dieu I soupira Marguerite en ne t?en teudrai plus ., Qui, je suis jaloux.
tendant-a Fritz ses peitsMdoigts ef3ilés de 'luc, à qui tu prodigueras ;tes
tu ldivois,'je n ,ia une bugue, 'on ;resse, deette herbe. quetu fouleras
père meleUsatoutes reprises.- Je n'ai aux pieds,.de l'ir que tu. Yendras res-
pas une fleur non plus; idepuis que; *nirer sous ePbeeau jaloux cl ton
m'as trouvéemourante clans la serre,ils ombre qui te suivra- pas à! pas, taudis
en ont.soigneusement fermé la porte 'à que chacun de ceux que je vais faire
la-cief Le seul gage d'amour que je m'éloignera de 'toi· pour toujours, peut-
puisse te donner, le voici i être.

renant alors entre ses deux.mains la . -. Fritz, interrompit Margnerite qui
tète de Fritz, et l'attirant jusqu 'àses voyait avec anxiété esoleil dorers ua
lèvres: cime des hautsarbres, rester une seconde

-J e t'aime! murmura-t-el le dans de plus ici c'est jouer follement ta vie,.,
un baiser. c'est vouloir tenter Dieu.,

Et se reculant doucement, elle se prit Et lui jetant 'ses bras autour.dn'
à contempler avec un bonheur indicible cou :
celui qu'elle appelait son frère. • Pars, murmura-t-elle,'pars en em-

-- !Grettily! s'écriî Fritz, quand tu portant mou coeur et' mon 'âme tout'
attaches ainsi tes yeux sur les miens,Je entière que je tedonne dans ce dernier
sens«'ton regard descèndre jusqu'au fond baiser.
de mon cour et le faire bondir dans. mna - Si tu me. reïùvoies avec tant de
poitrine I-Quand tumue, dis ce mot :caresses e. de si douces . paroles, je
Je t'aimeI toute la chair de mon corps n'aurai jamais la force de me séparer de
rémit!-Quand' ta main, e touche, ti. Ta voisjeveux, m'éloigner et una

elle iue buûle I-Et toi, Grettly, est-ce charme irrésistible me retient ici mal ré
qe:ta n'éprouves rien de ces frissons moi., Tout ne semble-t-ilpas conpsprer
intérieure, de ces commo.tions soudaines contre iiia volonté chancelanteA? Tout,
et terribles'qui vont porter le :trouble jusqu'à tes regards qui m'enivrent,;jus-
jusqueïdans la raison.? qu'à tes bras qui m'enchaînent

'ITNoi oi je suis heureuse, au; -Allons! dit. Marguerite devenue
coîitraire, répondit Marguerite avec une 'tout à coup sérieuse. J'aurai la force
aïveté charnante. , ' et ,la,, résignation qui, te ranquent.

*liétait en effet si, pure et si chaste, Puisqu'ilfaut que ;l'un.des deux: quitte
elle.avait-t'ant ide virgini tédans le cœutr ' lautre, c'es' miioi'qui partirai la pre-,
qu'elle ne rougissait de rien, pas'mmée rhiére.: '
de dire.en face'de Fritz: Je t'aime; pas Et s'arrachant des bras de Fritz:'
nieme d'abandonner! aux rlrulants bai Adieu ! adieu! lui dit-lle ens en-
sers de ce jetine homme sa.Joue dont le fuyant;d r côté dela maison.,
volèdtéu délicat, ressemblait auý dlpvet Auù même,instant, trois coups itentii
dl'uie flu -iu " - ir'- l -l ' ' rentâà leporte:qu donnaitsur la.ce.

Ami reprit Marguerite, je .t'i larguerite s'arrêta dausa course tim
donné le gagelque tu'm as demandé, et mobile et pàle comme 'uitestatuede
tun'estýpas parti.uSOnge.que e.,our pierre: Burck se mit. à grondersorde
vient à grands pas et que chaque minUte Lent .
.de"retai-d augniente, les dangers quLte i Fritz s'était;élanc'vers le fond d
gdetenit. ' ' , - jardin et. s'aidant d'un treilla ou

.. ' JTu as raison; et'jeH voisi bien que senlaçaitrla vigne, il .commenç uit à
7iti pr umé' de mes for'ces u 'e calad ia nuraille lorsqde-le che



ic,.aiis sapr-éi titiöi, ' ' itau ' Le bo'urgmisstr étitit. eicellent
bhI i' docirèsserourut luise d e'sa hòmme, auiîge 'rond 'et' bourgeonné,

sur ses grandes- attés ét'saiýiàdnt et:que s-rotoudité majestneuse recom-
entre ses Cidócs'saigus'I lidtalon de toile mandaiit tout' part culiéremetnitnu rés-

cle son'nmîte'it se niit' l irer, avec pct:des habitauts de Nordsettén Il
1itaitdè'ýiöiéiites secusses' quele treilu était inarchand de boise't se' nonnait

* I eéièir'nouihse-brisa.' Fou ht colèr'e, :JosehMelchior.Stauffer
Fife iriti söi'ootc"au. et saisissant - MMademoiselle, dit-il en' salant

par son collier Burck ui bondissait 'iair important la jeune fille,tveuil-
joyeuseiie'it'à ses c:tés et cherclit à l]ez me [hire conduire' sur-le-champau-
liti lédher l hsialins, iFlllait ègobrer la prés de mon vieil ami -MVlelzer.

p1anivbe lorsque M rguerite se jeta a Auprès de mon -père !répondit

tt-i -deväi-td> lcoup ' Marguerite en attachant des regards ii-
-eOh! parjitié Fritz,as- fii t.elle, quiets suri dame' Catherine ;niâis- c'est

e pc e e jime:ipossible,'iMonsieur Stuuffer';-'il vient,

parc'clue c'est toi .. i me l 's doiné. après une n uit affreuse, de s'endorir
Et puis qui sait, mon Dieu ! i enis'atta tout à Plieure; n'est-ce pas, ma'bonne?
'hart ainsi toi, il'a pas vouli te faire - Grettlyý a raison, s'empressa;.de

coýîréinice qi'il y' a 'dé 'autrèé côté de répondre la' gouvernante, etIje m'oppo-
ce 'mur dés Ioninies embusqués qui se personnellemènt à ce qu'un réveille
t'altdalet a ù passa n ttin maître sous auctn ýpréteXte Si

On entendit de nouveau frapper à la vous ivez quelques rënseignements à
pre. ideander'espectable''bourgmestre,

Il faut jouvr" Grettlydit Fiitz adressez-vous à'inotre * demoiselle ou à
<lune> vo calme et résignée. La fuite m'oi' C'est absolument'commet s. vous

eíst maiitenant impossîble, j'ai trop parliez ait pauvre..-malade luitinême
ai dé''jo suis perad· -'Saufque le houdhoinme està cette heure,

Perdu ! ré étMrguerite, pas en 'incapable dt vous entendie:taindis que

'co j 't s ve~. .Vieis I nous'ommesutoutes deux prêtes à vous
r iponcre.;' n'est-ce pas GrettlY V "''t.

X St nsdoute;'et si monsieur JIseph
IStauiffer'.

LÉA CHAMBRE, DE M-ARGUERITE.DEMÂOUBIO iMelchior' ma:chère"enat, -e

La dignc mënagér'equi étaitiloin 'de m'appelle Melchior, interrompitleutma-
se douter que Fritz fût caché'da'ns la. gistrattetecnomentiseraitnieme

':mi aisnlouvritz bravëniemft'so g'otuichet convéble"de"m'ppeler'monsieur le
Elle aprçt' des canoïs def'i ' bourgiestref 'car tc'est'en cettë qualité

S'étincelaient atx- þremiers rayous" du qte j m-niesuis fait"ouvrir. votre logis ce
söeilvûu matini'
Ah !. enicore .une perquisitiöng'é- Marguerite tressaillit.

cit-t-élleT ti'tciév èhe d'une femme -Eh'bien !-,i moisieur le bourg-
'que -la.' puietéde 'sa cönscienceuniët à mestre avit½la 'bonté dé:·nous direle

Pubrinde 'tout, reproce";n,'s'imagine- motif de cettevisite prévue
doî.ilà'qîe Cla tour de naitre Gaspard'sert Melchior Stauffer- essaya de Idonnerà

de èrefuge à tous les nïàlfitenrs' Cie lla six physionomie -placideie tm nême débon-
fort:Nire. / .' :ire'une'exprssion solonnelle, qulýcon-

Cepeiclit lle' adit' tireles verous 'trastait avec sesrandsyunx bleuafaïen-
et fait"entre'r 'r t iboul-gmeÈtra etsuri ce et son nez' vermillonhé.'r " u

s ,isc guit' doônlîsai t du éret " Vci1e -fiit,' demoiselle lMargue-
hil et dle'ratreggeudar'mest 9Murgue-' ritet eette' nuit même, un.I'nconnu

rite, aussi' paleqüune rte&l,.main suspect' s'est -ijntioduit .!dans votreîjar-
ÿé'e'-ur :sn 'ceuise -tenaiL,'toute dia'.' ' w

- trèmblai te' derrié renf'cIa nie' Catherinä. 2 'Dans notre 'jardi n; éc'ria"lami a
E lle at d:étéseulè ,iYJ 'certes,ý son gîre f t'effrayéi da'

trouble 'eût' tràhie,ý niis' la'conteîaicè Le bo'drgmestre repr t satisfai.td a
n 'etvhrdie acomùgulasaul.' voir 1eroduit une i ,vive.; impressio' 
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.Tockel, niotre oisin, est yenu m èscalader la muraille, visitons làogprévenir que, vers une heure dttmatin, jusque dans es moidres recoins, mn-
comme il allait cher'cher is Meyer, sieur le lhourgtiessre.
le maîreelal, pour r ui de/'ses cllevax qui .-. ssurez-voiis, Catlerine dit M.uvait lesoin,.dtre dgné sur-le-chrnP, Meliior Stauîffer ; cemiséràble ne sau-
il avait vu,'de sesdbux yeux, un homme rait notisccli écpîer. Afin de lu'i couper
escala der voitre mur..Or, ce coureur toute retraite, ftrinez prideniment cette
de. nuit pottrrait fort, bien ètie le bri- portd, pére ICurthil, et mettez-en la clef'
gund quti a ineendié la métairie de votre dans vo1 r'e noche.
père. :lermessis douc. levé, en toute .Puis s'adressant aàses hommes
liâie j'ui. rassemblé ilnon monde et je -- Quit tious* autres, jvus auto-suis venu en per onne visiter .votre .rise ire f1u, .aus mis éricorde, sir
maison. qtiiconlte tenter'ait de.s' uifuir en pas-

- -:Merci de votre empressement à .sajit:ur-dessusles. murs
plirévenir iuelqie iînlheur, cher mon- Les ,gendliues rment aussitôt
sieur Melchior, répoudit la-sjeune, fille leur's" fusils..Marguerite tresiaili de

-cune voix .mùl assurée ; mais je crois ,tout son corps.
bi.en qu niîotr' voisin sest tronmpé,. car -43onne Caitlriiie, tt is toutes lee
nous av.ons .té sur pied toute la nuit, et clefs de la maisb, n'esi-ce" pas de-
nous n'avens rien entendu. manda-t-elle aec ,une 'mrtionqn'elle

Iine finit pas vouï en fier à moi e't peiine âdissimuler aux ye1 s.
* mon enfant, observa darne Catherine , istunlts.je:ri souviëds q.iie.jè me s*i'assòupie ---Dii, Grettlyrépodt réa ère
pendant çiielues .èuires, et il nisem- sei agitant avec orgueil l'énorme trous-
ble, tandis que réie. avoir' entenîdu *eau 4e clefs pendu. à'sa ceintUte.
-les:chieils lurter':. -Eh bien! conitti la pitîvre fille

Pi tuis, après- un. i nstant de réflexion cfùi se sent céillir, accompsgiuo. M..
- -EJTéutis *Mlrrie !. co-tinJua-t-elleen le boIrgnîestre j retourne, mi, au-se réfugiant.au m iliudes gendarmes, prdnion père, que nous avons laissé

si Jockelavai di-t vrai!;Au nom de seul.
Svotre saint patrba,; monsieur le bôi'rg- Elle salua M. tauffer et s'engagea
iestre, ne nous al!anldoninez pas avant dans l'étroit escalier qii. conduisait au'
d'avoirfòtm-é la. maison de. fond' eii preitier étage, en ch tancelnt àdhaque
conible ix'iarche. Dame Catherine se plaça en

Margrierite s'eflorça de sourire. tête de l'escorte.
Je crois que nous nous alarnions à -'-Snivez-miÏ et ie vais diriger vostdrt, Catheriuié. Brckcest trop bon recqirches, mes auns dit-elle d'un air

ch'ieni degard po u eir de déterminé ; mais veilez bien ce que
'nuif ait pu péefsr unéme je nîe sois pas -oposée a recevoir quelque
notre .jardin. mauva.is coup.A-moins d'être de stini. sint a . -Gudez nous sans crainte, brave

.perfi'dement le père KLrtlxil. femne, répliqua le bourg nestre. S'il
Marguerite feignit de ne, pas corn- voue advenait qielque malheur, vous

prendre!et se tut. Quant à la ména- serid promptement vengce, c'est moi
-gère, ýelle n'avait pas, ;pour garder le quik. vo'us lejure.silence, leienes motifs que sa jeune Cette consolante proniesse ne rassura

maîtresseè. Elle: répliqua donc avec que modérément aii lanî n-ie'énagére:
une vivacité& aigre-douce.: aussi, après avoir ouvert.la porte du cou-

Le, seul amide .Burck, c'est Fritz loir'qui coniduisait au jardin,jugea-t-elle
endel.. Yo ne süpposéz pas, j'ima- prudent* çe laisser .passer en tête M.- gine,'que, s'il afaite mauvais coup Melcior/ Stauffer et oi escorte.

dount l'accusent les méchantes lanigues .La' petite troupe s'éparpilla dans le'
duipaysil:ait eLVl'irprudence de venir allées, inspectanihtieusernent a mchercher asile dans la maison de niaître raille et s'dertel iëntôt , vant un en-'aspard, sor ennemi. Cependat, droi q ggrdait les, trcesflagrantes"puisque leNvism Jockel a vu un homme. d'm réeñte, escaladé Le reillage

le ý i ii-Joë..Le Ir l'
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it'ari &ié,' la terre joncbé de plâtre; et qu'il serait 'irudeit de reconduire ce

Ibulée, ici par un pie*d 'homme, là pari chien à sa nighe et de Py attachèr sou-

les larges pattes du fidèle Burck' dement.

'Votis voyez, Catheii ne., qué mes Au lieu dë sd éonformer àcet:ordre

r'enseignemefnts étaient exacts, s'écria avec l'em pr'essement d'uit hom me rom-

le 'bourgmestre, tout fi r' de cette im- pu à'le discipline, le vieuîx:garde cligna'

portante déouverte.' :Vdilà' bien le de léìl mnalicieusementet fit"à sou

dhemin qu'ap'ris le nal7fiteur pour s'in cl-ef une grinitice qui sembluit vouloir

troduire dansvotre jardin.' dire : J'tri une fière idée. Il s'upprucha
La ménaigr è'tait consternée ; elle du bôurgmestri étonni, et lui dit à l'o--

levu les yentî'au ciel en disant: reille:'
-- Muis on n'estdonc, plus en sûreté - Si c'est Fritz Wendel, conrme

dans sou propré logis.' Autant vivre nous:le sapposuis, qui, s'est, cache ici,'

dans un c'îrnefoar de la forêt.': gardons-nous '.bien d'attacher' Burck

Et Bûckqu'on dit si-bon chien Élevé parile fils de la Mlarannelé, àil.

de garde, voguait cependant en liberté, laime encore comme s'il ne l'avait. 'ja-

observa -le garde en examinant le sol mais quitté. Le chien :nous servira

avec attention ; car'on v'oit çà .et là les de guide et' d'espion vous compie-

traces du chien a' deiii effacées par les nrlt.
trnces de l'homme. L'idée est bonne,.en effet, et je

-Vous av'z raison, père Kurthil, suis surprisqu'elle nemesuit p isvenue

'dit le bourgmestre, il faut tier tout'cela pluitt. qu'à vous, répliqua nuivenient

au' clair. Da>n Catherine;'indiquuez- M. Staufer.

nous en quel endroit de la' tour un' mal- Le nez du père Kurth-il devint violet

fhiteur peut's" 'dérober le plus facile- de plaisir.
rüent aux recherches de la justicc. -Cependant, reprit le bourgmestre,

--. SainteVierge !'je nn sUi. rien, ce Burek avec ses diables de.erocs'

riionsieur Staiuffer. 'Dans la mai on le rh'inspire quelques vagtes itnquiétud.es.

rmaître Gaspard, d·epuis le -hautsg'en -zN'ayez -pas peur, dit le'.'garde.

pas, portes et' fbûêtres, touît est v'er- D'ailleurs, quand il nous'mordrait un

roiillé, cadenassé ferrnéà 'clef peu 1'"rn ou l'autre, je ne vois pas oùse-

Puis, après un" instant de reflexion, raitIe mal, s'il nous aide à'dé,ouuvriirle

elle ajouta avec anxiété : délinquant.

-dAh'! mon Dieu i si pendant mon - - Vous pa rlez d'or, mou brave,; notre

sommeil, le nisérlSle av'ait-profté de la devoir avant tout, fit résolument M.

mauvaise habitûde 'que j'ai de -laisser' Stauffer. Marchons!

ina clef sur la pdrte, s'il s'était' caché Le père Kurthil passa .devant, et',le

dans ma chambre. Oh! venez mes blelliquLeuxb-bourgmestre allait le suivre,

amis,'venez! ' '' '' ldqu'il sentit une petite main se poser

Le bourgmestre l'arrêta par 'le bras. toute frémissante sur son' bras C'était

- Commençons par visiter- le r'z-d'e- la' main de Marguerite' Melzer. b

chaussée,bonne'dame. Nous monterons -: Monsieur, dit-elle d'une' vbi>rc-

ensuite au: premier étage, si-c'et.néces- émue, j'attendais impatiemment l'où-,
casion devous trouver'seul un'instift&

arJe vais ouvrir toutes les portes, Melchior, Staiffer' remarqua que 'la

épondit l'impatiente ménagèr en pré- je'une'fle était si viole niet agitour

parant'les clefs. ''que. 
son, visage devenait tour,, à"tour'

Elle traversa le' jardin, et se dirigea semblable à une rose blanche et à,une
-rse rotige, et que ses petits pieds'

Pendant qe chacun s'avançait"de cb' avaicnt:peine à.la sotenir, tadis que

côté Brck le nez sùr'.les tàlonb'du des-larmes brillaient comme. des dia-'

bgimestre, le'suivait pas à pms:en gro- niants au bord de' ses cils.'

gnaîit ourdemet :- rCâlmez-vous,' rnachère. Grettly,

Père 'Kurthill, dit M. -'.Melchior 'tilmez-vous!' dit le braye homme;

Stauffr, fort- inquietrde se sentir e c'orte vous êtes la plus joHe: filledu canton,

&e si près par'l' vigilant animal, je croi¿ tout le monde vous aime et vo'us estime.'

.C01?
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Tevoùs:ai vue toute petite;etje vous, a Malheurgpse enfant !.s criade
titîplis (dn ie fois sautert surines ge urg,rpstre.i On neMnous avait'donc

noux. Confiez-moi vos craintes et vos pas trom.pés. t ciest-vous qti,'ayez
dhgrin,tetîsoyez. sûre jue.je saurai..cachéda.ns hmaison deMvtre pßre

rremp1laclvotre pére s'il s'agWde.yousý ý'\Maràpnerite baissa humblementlate.
donnermn'bon con-seil ou idevousaider * 'Allons, den ', je, vois qg{e. vous

en vos peines de quelque autre façont' . comprenez ;toute l'énormitéde vote
"'r e: uboiirgmestre s'arrêta -lessoufflé ;faut., Grgttly., il estlonc4ntede
Nurguérite laissa couler librementses vous faire maintenant la leçon Éour

-'larmnes,,et saisit avec un transport de;re- Piiustant,, il s'agit de rêparer.les consé-
connaissance la main courte et épaisse quen.sde;yotre .tourderie.r Jemien
du magistrat charge,> mon enfant.fous. al zu ns

* Ah ! vous êtes bon et rgénéreux, livrer sujr-le-champNce pauvre diale
".vous, imonsieur';staufeer!. aussi n'ai-je La jeune fille ·edresia fiérement na

confiance qju'en vousaseul, et avais-je têt;e, etîfixcarss 4 yeux. humides .sur le
Â'ois pirlercommie à un confesseur; bourgmestre.. r

-C ependant',Grettl y,.interrlompit lerr.
'bourgmestre un 'eu iquiet cie la tour (A t: ) "

nutre que prenait les choses, n'oubliez :' :'s r 'r
pus queje suis chargé yde fonct ions ini E FEUILLETON . "

-ziportantes, etn. me confiez .nre qui 
puisseinexposrà.manq1ër mon le, Paîas'st, loeer et le b d1 e chaque

vir. 'mois Pix de 1'bonnement un.a
lait gqie vôus·écoutiez une réve-. pn9 mI79 cegntins. ? '"'rr.h'

lation qu'il m'est impossiblede re tarder es pesne p nt ou enre

)plus:longte'ps,inonsieur; dit ta fille de peuvent e fre e ssi e mon-

Melzer aveé une anxiété visible. tant de leur abonene ano,: M.

.>'onnais votre amitié,pourimoi, te'sais -L an an
uevots ê'tes:nca pable :dabuser d'u lste, looual,i ou x Me au S

Ssecret .i.vré notr:e :hon neur. Vous suivants, qui snt: autorises a receyoir
vez'jamaistracasigé avec votre.conis- les abonnements:-

cience!;vous iaezjnias cn :M ap lea iaie Rue tre-

un innoéent ; vous n avezjamais re.pous- .ame, Montréa
1.-Éé une' sufppliante.tjuipleurait à vos ge- . T E.Roy o. 'Rue St a ci

înoux.:Eibien! ne nie repoussez-pas, aute-Ville, Qeec _l
moi, votre petite:Grettlyiqnaudjeviens Cînes Royer, Trois .mcres.'
~vonsdemander grâcae et'lro upoi St' "ea'nilIler-.!'ôsce-iidrpardon ! j M JorugoJ;

'e böurgiestre,.ttendri et boulever- vl .

sé par. cétte scène. inattendue, euipecha M. M: Duchesna I, St J me

ú1 'Miguerite de se jeter à ses.pieds M.Cyriac-aput, L'Assontion
Mais: dé quoi.donc s'agitil, jeune L.A.;Derome, T liete.

ete folle. A+queliprôpos latille de mon. .. pieuareines.
ainiM eizer pettlle me demander.râ- aM.: C.'Tlérien,> St; Isidore.'.;q

.ce etiardon'f>1I y a quelque .innleuten- M. N. Dorui, St. Urbain Premie
~dn.dansîrtoute ccci. > 'xpliquez-vous,: . ;M. NI Picard,Laprarie. -
n enfiint mnais hâtons-nous,'.car 'n M. A. .étrault, Rivie, :da'Loup~ en

n> mattend afinade poursuivre ucette.per- haut. -> a '>n.

.quisition. >:>r.r M> <~ r:'.~ l L. H Ldfleo rYamaska

it"..-Lajeune fillercacha saIfigure. dans . á u
usessiinins,. e'tidiane voix'étouflée par les a :e' 'r rog ''z -
rsatelots : ':> r.»-i i. ' - ar'. b 5. E FEUILLETON" est;[i n eng au

Cette perquisitioh 'esta maintenant dépôt de' .oumu' de '%. Dalton,
ntile monsieur; Stauffer. eNous mn'ar- coin des rues Craig et)St.rLauereg.

r ace häduù;eoui cët a~veur terrible' . '".
IrW honnie que vousi cheichez est ici. r H'l H II1ERT rIlPR 1 UR4GiRKT.

it


